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DESCRI  PTION 

D E LE  CO L E 
DE  LA  VISION, 

0 U Cours  fur  le  Livre  du  Microfcope 
moderne  , avec  lequel  on  fe  connoît  en 
vrai , & la  terre  quon  habite  ; 

0 

Par  Mc.  Charles  Rabique  au  , 


Avocat  en  Parlement,  Privilégié  du  Roi  , pour  tous 
fes  Ouvrages  & Expériences  phyfques  & mécaniques. 


A PARIS, 


Chez  l’A  u T e u r 


Rue  du  Colombier , dans  la 
porte  - cochere  à - côté  du 
Buralifte  ; 

Et  à fon  Cabinet,  vis-à-vis 
l’ancienne  Comédie  Fran- 
çoife  , au  - deflus  du  Bu- 
ralifte» 


JVIe  S SIEURS, 


Ce  feroit  ici  le  yrai  moment  de  vous  prévenir 
par  undilcours  pompeux,  6c  d’augmenter  aux  éloges 
d’ufage  lur  les  avantages  de  la  Phyfique.  Nos  idées 
étant  oppofées  à tout  ce  qui  eft  reçu  dans  la  partie 
que  nous  vous  préfentons , nous  trouvons  le  temps 
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couvert  ; de  toute  part  l’orage  gronde  , & nous 
fommes  prefque  feuls  contre  tous.  Cette  rumeur , mal- 
gré cela,  ne  ralentit  point  notre  courage,  parce  que 
nous  nous  flattons  que  ceux  qui  nous  font  l’honneur 
de  nous  fuivre , auront  la  complaifance  de  quitter  tout 
préjugé  & de  nous  entendre  fans  interruption.  Notre 
deffein  étant  d’inflrnire  & de  prouver  tous  les  faits , 
nous  efpérons  que  chacun  fera  fatisfait.  Si  après  le 
Coûts,  quelques  - uns  avoient  des  fouhaits  à rem- 
plir , nous  nous  ferons  un  devoir  de  répondre  à leurs 
notes  ; & quoique  cette  étude  foit  très-abftraite  , 
nous  croyons  que  le  defir  & la  patience  nous  ame* 
neront  à bon  port. 

Première  Leçon. 

lre.  Expérience.  Notre  Ecole  devenant  la  jouif- 
fancedu  tableau  de  l’Univers,  nous  palîons  à fon  dé- 
veloppement. 

Par  ce  premier  afpecf,  qui  eft  le  feu  divin  imma- 
tériel que  nous  vous  préfentons  (ans  aucun  mélange 
de  matière  , or  fans  aâion , fans  flamme , nous  enten- 
dons , MeJJîeurs , vous  donner  l’idée  jufle  de  l’étendue 
divine,  avant  i’a&ion  de  la  création;  St  nous  vous 
prions  de  ne  point  perdre  de  vue  que  cette  émana- 
tion divine  eft  & fera  toujours  le  fond , la  toile  du 
Peintre , & le  contenant  général  de  toute  la  Nature 
développée. 

11e.  Expérience.  Le  fécond  afpeft  eft  l’idée  du 
chaos,  dans  un  coin  de  cette  étendue  qu’il  couvre, 
& dont  il  a été  développé  à la  feule  infpe&ion  & 
vouloir  divin. 

IIIe,  Expérience.  Ce  furprenant  effet,  qui  nous 
préfente  toute  la  Nature  animée,  paroît  furpaffer 
l’intelleft  humain.  Qu’on  nous  excufe,  ft  nous  ofons 
prendre  un  vol  aufli  haut;  ilfuflit  de  reconnoître  &z 
dè  vous  expofer , Mefficurs , que  les  hommes  étant 


les  différens  tuyaux  & les  organes  dont  l' Auteur  do 
l’Univers  fe  fert,  nous  n’entendons  nullement  nous 
prévaloir  de  la  jufteffe  de  nos  combinaifons  : & 
comme  c’eft  avec  le  compas  & la  balance  que  nous 
agiffons,  ces  principes  nous  afîurent  que  les  objets 
font  dans  l’étendue-,  que  i’aûion  les  met  en  mouve- 
ment; & que,  pour  être  continuel  , il  a fallu  que 
tout  prît  un  équilibre  déterminatif  dans  une  coque, 
ou  cage  mécanique  qui  retînt  tous  les  corps  Si  les 
matières  dans  un  même  ordre.  Cette  cage  eft  un  vrai 
alambic , indifpenfable  aux  fufions  continuelles  de  ce 
grand  oeuvre.  Cet  alambic  eft  fiablefk:  immuable  dans 
cette  étendue  divine  dont  la  tendance  toujours  égale 
& qui  l’environne  en  allure  la  folidité,  une  partiq 
ne  pouvant  céder  qu’elle  ne  trouve  une  nouvelle 
place;  d’ailleurs,  la  Habilité  eft  de  l’effence  de  notre 
alambic,  dès  qu’il  eft  le  lit  de  tous  les  corps  & des 
matières,  le  point  d’appui  de  tout  leur  mécanilme. 

Ce  trait  noir,  fixé  dans  l’étendue  tel  que  vous 
le  voyez , Meneurs,  elt  l’idéç  qu’on  doitfe  faire  de  cq 
vafte  alambic  , ouvert  de  moitié  pour  nous  découvrir 
l’intérieur  du  tableau  , dont  les  objets  principaux  ôç 
les  plus  lenfibles  pour  nos  fens  fe  réduifent  à quatre  ? 
à qui  on  a donné  le  nom  d Elétnens  : le  Feu  , l’Air  , 
la  Terre  & l’Eau,  Nous  remarquons  que  les  fluides 
font  mus  dans  un  même  ordres  .comme  les  corps  mats 
y font  arrêtés  & fixés  jufqu’a  leur  bouleverfement, 
qui  en  change  la  fiabilité  Jorlque  l’aâtion  les  a minés 
par  un  vuide  de  matière  oq  l’équilibre  les  entraîne. 
Ces  principes  bien  conçu?  nous  ont  mis  à portée 
de  juger  fainement  de  l’œuvre  divin,  & nous  on£ 
jaffuré  que  le  Soleil,  qui  fait  l’ame  du  monde,  ne  pou- 
voit  être  que  la  partie  reftante  ,çle  l’atmofphere  di- 
vine, formée  par  le  contaét  lors  de  la  création,  ainfî 
alliée  & (apportée  par  la  matière» 

Cette  aéiion  divine , ce  contaél  de  la  création  ne 
pouY.oit  avoir  un  terme  fini,  dès  que  l’Auteur  4e  U 
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Nature  n’en  limitoit  pas  la  durée,  &C  n’avoit  créé  que 
dans  une  petite  partie  de  l’étendue. 

Or,  la  Sagefle  fuprême,  en  quittant  l’Humanité  , 
à qui  elle  ne  vouloit  pas  fe  faire  connoître,  nous 
a donc  laiffé  cette  atmofphere  divine  fuffifante 
pour  former  un  flambeau  de  vie  durable  au  milieu 
du  fluide  aerien;  & comme  une  pellicule  lui  fert  d’en- 
veloppe , c’eft  un  ballon  qui  fumage  dans  l’air  & qui 
donne  ainfi  continuellement  la  vie  à toute  la  Nature  ; 
& à raifon  du  mécanifme  qu’il  doit  mener , fon  at- 
mofphere différé  de  la  flamme  de  nos  flambeaux  & 
des  autres  lumières  (où  le  lumignon  ou  flamme  eft  cir- 
culaire dans  fon  a£tion  , tirant  fa  matière  nutritive  du 
deffous).  Ici  c’eft  le  contraire  ; l’atmofphere  d’a&ion 
eft  en  bas  : aufïi  fait-elle  notre  face  folaire,  dont  le 
deffus  ou  derrière  de  cette  face  eft  le  réfervoir  aerien 
qui  eft  le  terme  de  l’inaétion  ou  repos. 

IVe.  Expérience.  Geci  bien  compris,  il  eft  aifé 
à-préfent  de  voir  fenfiblement  le  cours  du  Soleil  & 
comment  Faétion  le  dirige,  & qu’il  a d’abord  com- 
mencé fur  les  premiers  corps  environnans  qui  étoient 
dans  h;  repos  , lefquels  ne  pouvant  réfifter  à cette 
atmofphere  folaire  d’aftion  , l’air  y a pris  cours  en 
étabiifiant  des  fiphons  aériens  montans , qui  ont  en 
même  temps  fût  defeendre  d’autant  de  portions  de 
feu  ( car  les  matières  en  mouvement,  enfin  aétilifées, 
portent  un  degré  de  feu  ),  dont  ils  ont  rempli  fuc- 
ceflivement  les  corps  & les  matières,  qui  une  fois 
imbus  à leur  point , ce  mécanifme  a pris  cours  fuc- 
ceffivement  de  corps  en  corps;  & comme  l’air  n’entre 
point  dans  l’atmofphere  de  la  face  folaire  , il  eft  tou- 
jours rejetté  à la  circonférence , & en  menant  avec 
lui  le  ballon  folâtre  , il  a une  marche,  une  rotation 
continuelle  à raifon  de  la  force  & grade  de  l’aétion  , 
d’où  fuit  tout  le  mécanifme  dans  les  pores  des  corps 
& des  matières,  ce  qui  forme  leur  croifïance  comme 
leur  dépériffement,  l’ordre  des  jours  , des  nuits, 


des  faifons , de  la  Lune  > des  Etoiles,  &c.  , & des 
<lifférens  phénomènes  de  la  Nature,  & dont  les  effets 
finguliers  ont  forcé  l’homme  à l’admiration,  & à cher- 
cher à en  développer  la  caufe. 

L’organe  de  notre  vue  qui  nous  parle  le  premier, 
d’abord  nous  faifoir  croire  qu’ouvrant  les  yeux  qui 
nous  appartiennent  , notre  puiffance  aétive  agiffoit 
par  eux.  C’eft  ce  que  croit  un  bon  Ifraëlite,  tandis 
que  les  raffinés  ne  s’accordant  pas  avec  leurs  yeux  , 
leur  ôtent  leur  puiffance  pour  la  donner  à la  ma- 
tière matte,  inadilifée  ; en  forte  que  la  raifon  &.  la 
vue,  aujourd’hui  en  difpute  , nous  ont  mis  dans  le 
cas  de  former  cette  Ecole  pour  établir  nos  droits,  & 
jouir  avec  affurance  de  l’organe  le  plus  précieux  de 
l’Humanité. 

Seconde  Leçon. 

Ve  & VIe.  Expériences.  Nous  avons  formé  ^ 
Meffleurs  , un  ceil  phyfique  & mécanique  pour  fervir 
de  parallèle  à la  Nature;  fi  nous  n’avons  pu  lui 
imprimer  l’adion  immatérielle  , nous  fommes  au 
moins  parvenus  au  tad  matériel  qui  aide  beaucoup  à 
nous  faire  comprendre  cette  jouiffance  adive,  fi  inf- 
tantanée.  Malgré  cela  , nous  commencerons  par 
rendre  l’effet  de  notre  vue  au  fortir  de  l’œil , & 
(on  horizon  ; & ce , par  la  Lanterne*  magique.  D’a- 
près cette  idée,  paffant  à notre  œil  phyfique  , nous 
verrons  d’abord  que  cet  œil  a comme  nos  yeux 
trois  cellules  ; une  lampe  mife  dans  la  troifieme  cel- 
lule , y tient  lieu  & y remplit  les  fondions  du  nerf 
optique  ; elle  porte  & étend  fon  adion  dans  des 
calottes  de  réfledion  qui  font  l’humeur  vitrée,  & 
cette  réfledion  du  feu  de  la  lampe  adilifée  efl  exac- 
tement le  feu  de  la  vifion  qui  efl  ainfi  circulaire 
dans  les  deux  tiers  de  l’œil , & fert  à nous  faire  voir 
en  tous  fens  : suffi  3 de  quelque  point  que  ce  fois 
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ou  que  l5ôn  veuille  * ce  feu  de  la  vifiori  étant  toujours 
prêt  , l’aétion  te  porte  à raifon  de  notre  vouloir.  Cet 
organe  fe  plie  ^ affemble  (es  forces  pour  nous  faire 
jouir.  C’elt  ainfi  que  nous  voyons  notre  nez  avec 
un  feul  oeil , ce  qui  leroit  impofïible  fi  nous  n’avionï 
ce  feu  intérieur  environnant  notre  cryftallin. 

Peut-on  méconnoître  cette  puiflance  , ce  moteur 
intérieur,  & dire  que  ce  font  les  ob:ets  mats  fur 
lefquels  pôle  cette  lumière  qui  viennent  an  dedans 
de  notre  troifieme  cellule  ? afîurément  la  propofition 
en  eft  abfnrde  & ridicule,  ne  connoiflant  en  la  ma- 
tière aucune  puiffance.  Or,  c’eft  bien  la  force  réunie 
du  feu  de  la  lampe  ou  de  notre  aêtion  vifuelle  qui  va 
fur  les  objets  qui  font  dans  fa  direction  lumineufe  , 
malgré  la  décifion  contraire  des  Phyficiens.  Il  y a 
plus;  nous,  nous  avons -l’agrément  de  reconnoître 
ces  objets  & de  les  voir  dans  leur  ordre  & fituation 
naturels  ; mais  pour  les  Phyficiens , ils  font  fi  habiles  * 
qu’ils  afïurent  que  ces  objets  viennent  renverfés  dans 
notre  humeur  vitrée  , & ils  font_encore  allez  en- 
chanteurs pour  ofer  prétendre  que  Ci  nous  les  voyons 
droits  i c’eft  par  l'habitude  de  les  connoître  ainfi , 
tenant  que  notre  vifon  fe  fait  comme  en  la  chambre 
noire  & la  tête  de  veau  * &c.  où  l’on  voit,  difent- 
ils  , les  objets  renverfés.  Ceux  qui  ont  Cotre  Livre 
peuvent furabondamment  fe  détromper,  en  fuivant  nos 
expériences  indiquées  dans  la  fection  II , fur  la  Vue , 
page  i23jufqu’à  199,  qui  nous  conftatent  que,  fans 
y penfer,  nous  fommes  les  aêteurs  & les  fpectateurs, 
& non  la  matière,  qui  ne  joue  aucun  rôle. 

Expérience.  C’efl  fi  peu  l’objet  qui  vient 
& qui  fe  renverfe , que,  mettant  un  découpé  pyra- 
midal la  pointe  en  haut  dans  la  couliffe  de  la  lan- 
terne magique  , il  eft  rendu  droit  comme  il  eft  ; la 
lumière  deila  lampe  allant  au  drap  & y portant 
ce  découpe,  il  n’eft  pas  renverfe;  en  mettant  le  mi- 
ï-qrr  concave  à la  lampe  , l’objet  eft  également  droit  * 


y n5y  a que  la  flamme  qui  eft  renverfée  : il  faut  que 
les  objets  foient  près;  fi  on  ajoute  les  oculaires  , l’ob- 
jet eft  renverfé. 

VIIIe.  Expérience.  Cet  objet  pyramidal  ne  fe 
voit  pas  non  plus  renverfé  , en  paffant  par  la  lanterne 
magique  dans  la  chambre  noire.  Cet  objet  découpé 
eft  placé  fur  l’ouverture  du  trou  delà  chambre  noire; 
il  faut  que  ce  foit  près,  comme  à un  pied  du  tuyau 
de  la  lanterne-magique  ; c’eft  le  parallèle  du  Soleil , 
cité  au  Livre  du  Microf.  mod.,  page  161. 

Dans  les  lunettes  , dans  la  chambre  noire , &c.  , 
ce  font  nos  rayons  vifuels  qui  le  croifent , & non 
l’image  des  objets , VJ.  M.,  page  127.  Si  l’objet  ve- 
noit  à notre  œil  , on  n’eut  jamais  imaginé  les  lu- 
nettes de  tant  d’efpeces  &c  les  microfcopes , &c, 
M.  M.,  page  1 79* 

IXe.  Expérience . L’expérience  de  la  glace  con- 
cave où  on  met  un  carton  percé  de  la  grandeur  de 
l’objet.  Il  faut  qu’il  foit  figuré  en  larme  , ck  pofé  au- 
delTus  du  centre  du  miroir;  l’objet  paroîtra  dans  la 
glace  concave  comme  dans  la  plane,  & enfoncé  der- 
rière. M.  M.  , page  19  j. 

Le  grand  point  d’erreur  qui  a abufé  & furpris  les 
Phyficiens  eft  en  effet  (ingulier  t qu’un  objet  éloigné 
puiffe  fe  rapprocher  par  la  chambre  noire,  par  la 
lanterne  magique,  par  un  nuage  épais , &c.,  qui  nous 
rend  cet  objet  en  avant , &c.  Regardant  ceci  comme 
un  fait  attif  de  la  matière  qui  a l’art  de  fe  propager 
avec  la  lumière,  & ne  voyant  pas  par  leurs  yeux 
l’objet  à fa  vraie  place  , ils  fe  font  crus  autorifés  à fou- 
tenir  que  cette  puifl'ance  étoit  en  la  matière  , dès  que 
c’étoit  elle  qui  étoit  déplacée,  enfin  qui avoit  avancé. 
Nous,  qui  n’avons  pu  nous  déterminer  à rendre  la 
matière  matte  fi  fubtile,  fi  aètive,  à force  d’expé- 
riences & d’examiner  la  nature , nous  avons  exac- 
tement reconnu  notre  puifl’ance  vifuelle  ; & c’eft  en 
allant  pas  à pas  que  nous  nous  fournies  aflùrés  que 
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notre  vue  qui  porte  fur  le  drap  de  la  lanterne  ma- 
gique fe  brile  & vient  à l’oculaire  où  nos  rayons 
viluels  réunis  le  traverfent  & fe  portent  fur  l’objet 
qu’ils  érrrbraflent,  qu’ils  prennent  dans  toutes  les 
parties.  Etant  brifés  fur  cet  objet , qui  eft  leur  terme  , 
ils  reviennent  fur  leurs  pas  , comme  lorfque  nous 
nous  regardons  dans  une  glace,  notre  figure  revient 
à nous  lans  quitter  l’objet,  dont  le  rapport  eft  tou- 
jours à notre  œil  de  quelque  point  que  ce  foit  , des 
qu’il  eft  éclairé  pour  en  jouir;  & fi  ce  rayon  eft 
obfcurci  par  une  lumière  fupérieure,  nous  ne  voyons 
alors  l’objet  que  du  lieu  ou  eft  la  réunion  du  jour. 
Or  , notre  rayon  vifuel  , encore  obfcurci  du  drap 
à nous , femble  nous  priver  de  notre  puifl’ance  par 
le  défaut  du  jour,  qui  nous  ôre  l’étendue  pour  réu- 
nir cet  objet  : mais  nos  rayons  vifuels  n’en  foufFrent 
rien;  ils  viennent  dans  toute  leur  force,  brifés  & 
réfléchis  du  drap,  fe  réunir  en  cône  pour  palier  à 
notre  œil,  quoiqu’en  rayons  obfcurs,  tel  que  feroit 
un  tuyau  de  verre  noirci  dans  cette  étendue. 

Ce  mécanifme  charmant  de  notre  vifion  eft  donc 
de  la  feule  cffence  de  l’homme  & non  de  la  matière  i 
qui  n’a  ni  aétion  ni  centre;  elle  ne  fe  diverge  ni  con- 
verge, & n’a'  aucuns  rayons  pour  fe  refîcrrer  : certes 
elle  n’eft  donc  pas  capable  de  fe  réunir  & d’entrer  en 
cône  à notre  vue;  au  lieu  que  nous , de  tel  fens  que 
nous  foyons,  un  feul  point,  un  feul  rayon  eft  fuf- 
ftfant  dans  tous  les  cas  pour  nous  rendre  le  tout, 
notre  vue  n’étant  qu’une  aétion  immatérielle  dont  la 
jouiffance  n’eft  qu’un  tact  ; & fes  divifions  en  rayons 
ne  font  que  les  obftaclcs  aeriens  & le  jeu  de  la  lu- 
mière qu’il  faut  îraverfer  i ainfi , rien  de  matériel 
n’en  retarde  l’effet. 

A la  chambre  noire,  nous  n’avons  d’interruption 
de  nos  rayons  vifuels , que  depuis  le  jour  où  nous 
voyons  les  objets  jufqu’à  l’oculaire  ; nos  rayons 
viluels,  paffant  de  l'oculaire  au  miroir  incliné,  di- 


vergent  en  s’épanouifiant  en  tous  fens  ; & les  objets 
éclairés  oii  ils  portent  , nous  font  tous  tranfmis  ôc 
ne  font  qu’un  même  rayon  8c  rapport  à la  glace  , à 
l’oculaire  , au  carton  d’appui  où  eft  la  lumière  réiv- 
nie , 8c  à notre  œil. 

Voilà  Pexaû  jeu  de  notre  vifion,  fans  que  jamais 
aucun  payfage,  &c.  puiffe  diminuer  fon  étendue  8c 
le  réunir  pour  paffer  au  miroir  , à l’oculaire,  8c  re- 
venir encore  de  defiiis  le  carton  , coniquement  à notre 
œil.  O hommes  éclairés  ! foyez  au-deffus  de  cette 
matière;  liiez,  réfléchiffez , 8c  connoiflez  au-moins 
votre  puiffance  vifuelle.  Ceux  qui  connoiffent  l’expé- 
rience du  grain  de  raifin  dans  le  miroir  concave,  font 
très-étonnés  qu’on  ait  ainfi  pris  le  raifin  pour  notre 
vifion,  en  voulant  qu’il  vienne  à notre  œil,  au  lieu 
qu’il  le  fuir. 

Avec  notre  œil  mécanique,  tous  nos  mouvemens 
en  tous  fens  s’exécutent  admirablement  bien;  il  n’y 
a que  le  terme  final  de  la  lumière , la  chute  de  fon 
a&ion  en  rond,  tel  que  fait  notre  vifion,  que  nous 
ne  pouvons  démontrer  avec  une  lumière  quelconque: 
l’a&ion  matérielle  de  la  lumière  étant  différente  de 
notre  vue,  ne  fubfifte  qu’à  raifon  d’un  moteur  qui 
l’entretient  en  portant  cette  aéfion  matérielle  à toutes 
les  bulles  aériennes  fulfureufes  environnantes , &c. , 
qui  le  partage  alors  à raifon  de  la  force  8c  atmof- 
phere  du  premier  moteur , ou  la  trituration  de  la  ma- 
tière fe  fait  en  colorant  8c  éclairant,  8c  fe  partage 
tombant  à zéro  : la  fin  en  eft  infenfible , fans  pou- 
voir caraftérifer  ce  terme  en  rond , tel  que  fait  notre 
vue  lorfqu’elle  efl:  à fon  point  final.  Ce  mécanifme 
naturel  eft  bien  fimple,  puifqu’il  efl  le  produit  d’une 
aêtion  qui,  n’ayant  qu’un  point  pour  centre,  s’étend 
en  cercles  , en  rayons  qui  forcément  ont  un  terme, 
une  étendue;  & comme  les  rayons  ne  peuvent  être 
qu'égaux,  leur  fin  réunie  fait  la  circonférence  d’un 
tond , qui  alors  devenant  calotte  vouflale  , a donné 


Ca*°  ) 

lieu  à nommer  cet  extrême  l’ho/izon , qui  efl  per^ 
fonnel  fuivant  les  différentes  vues  , ainfi  plus  ou 
moins  étendu  , ce  qui  n’a  rien  de  commun  avec  le 
Ciel  ni  l’air  environnants  , qui  n’ont  point  en  eux 
cette  rondeur  que  nous  trouvons  6c  qui  nous  appar- 
tient fi  intimement,  que  nous  ne  pouvons  pas  avan- 
cer ni  reculer  que  nous  ne  foyons  convaincus  de  cette 
vérité,  6c  qu’elle  n’exifle  que  par  nos  yeux.  Quoi- 
que la  vérité  de  ce  fait  foit  très-fenfible  , nous  y 
joignons  l’expérience. 

Cet  afpeêl  qui  nous  efl  ici  rendu  efl  le  parallèle 
de  notre  ta£l  vifuel dans  fon  étendue  circulaire,  in- 
terrompu dans  plufieurs  lignes  avives , portées  fur 
des  corps  intermédiaires , pour  caraêlérifer  le  brife- 
ment  6c  reflet  de  la  vifion. 

Troisième  Leçon. 

Xe.  Expérience.  Par  cet  afped , nous  voyons 
Phomme  6c  fon  horizon  , 6c  comme  il  le  perd  6c 
le  reprend;  effet  de  rondeur  qu’on  a fi  aveuglément 
rapporté  à la  terre,  qu’on  l’a  jugée  ronde,  6c  a 
ainfi  donné  lieu  à bien  des  erreurs. 

La  mécanique  nous  affure  que  le  produit  d’une 
a&ion  centrale  efl  de  fe  diftribuer  en  cercles  , en 
lignes,  jufqu’à  leur  terme  de  force;  & qu’en  jettant 
une  pierre  dans  un  badin  d’eau,  du  point  de  la  chute 
jufqu’au  terme  de  la  force  , il  fe  fait  des  ondes  re- 
percutées en  rond  jufqu’à  zéro,  où  efl  alors  le  re- 
pos , finaftion. 

XIe.  Expérience.  Pour  faire  cette  expérience  avec 
de  l’eau,  il  faut  au  moins  un  badin  de  deux  pieds 7, 
carré.  Afin  d’éviter  l’embarras,  nous  avons  imaginé 
de  nous  fervir  de  lait , comme  moins  fluide  : ainfi , 
nous  jettons  quelques  gouttes  dans  une  jatte  carrée  , 
de  neuf  pouces  ; l’ondulation  arrête  à fon  terme  d’é- 
quilibre. 


XIV.  Expérience.  Si  nous  fdmmes  en  repos  fuf 
line  tour  ou  éminence,  comme  en  mer  , il  arrive  que 
cette  rondeur  célefle  ( qui  n’eft  que  le  terme  de 
notre  vue)  nous  fait  voiries  girouettes  des  vaiffeaux 
les  premières,  tandis  que  le  corps  efl  bien  plus  long 
à paroître  ; effet  que  les  Savans  ont  attribué  à la 
rondeur  de  la  terre  , au  lieu  que  le  fait  & le  jugement 
nous  affûtent  que  c’efl  le  produit  naturel  de  notre 
vifion  qui  a fon  extrême  en  rond  , &.  quiainfi  forme 
lin  grand  arc  dont  les  rayons  droits , portés  dans  l’éten- 
due à la  ligne  directe  de  notre  vue,  font  plus  longs 
que  ceux  qui  inclinent  ( dans  la  proportion  de  cent 
pieds  de  diltance  , fi  nous  fommes  à foixante  d’élé- 
vation , il  y en  a vingt-quatre  de  diminution  de  rayon 
^vifuel  direél)  : c’efl:  la  caufe  bien  fenfible  de  cette  fa- 
çon de  voir,  Si  nous  allons  en  campagne  , nous 
voyons  fouvent  les  clochers  les  premiers , par  la 
même  raifon. 

Si  le  Phyficien*  fans  autres  principes  que  fes  illu- 
sions , a donné  dans  l’erreur  , fon  imagination  aulli 
louche  lui  a fait  encore  croire  que  l’afpeéf  folaire  qu’on 
a divifé  en  Levant , Midi  & Couchant , & qui  fe  dé- 
crit en  arc,  étoit  de  l’effence  naturelle  du  Soleil 
comme  de  la  Lune  , & que  chacun  voyoit  le  So- 
leil , &c. , tandis  que  cela  n’efl  pas  ; & que  fes  étoiles  >. 
que  nous  voyons  au  Ciel  étoient  des  corps  qui  avoient 
en  eux  ce  caractère  à facettes,  brillant,  quoique  cet 
effet  n’appartienne  exactement  qu’à  notre  feule  vifion. 

La  fureté  de  nos  principes  de  voir  nous-mêmes  & 
de  ne  voir  qu’en  rond  au  terme  de  notre  vue , ne  nous 
laide  aucun  doute  que  tout  ce  qui  vient  de  plus  loin 
pour  entrer  en  l’orbe  de  notre  vifion,  pour  en  jouir 
enfin,  dès  qu’il  efl  donc  au-delà  de  l’étendue  de  notre 
vue  , ne  peut  nous  parvenir  que  par  l’extrême  de 
chacun  de  nos-rayons  qui  font  arc.  Or,  tout  ce  qui 
efl  au-delà  ne  nous  paroît  que  rond;  c’efl  ce  que 
prouvent  le  fait  Si  l’expérience, 
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XIIIe.  Expérience.  Nous  mettons  ici  une  lumière 
qui  va  nous  rendre  l’effet  du  Soleil  même  , quoique 
fur  une  ligne  droite,  en  le  regardant  au  terme  de  nos 
rayons  réunis  dans  un  bocal  par  où  nous  regardons 
& qui  vérifie  bien  notre  fait  ; puifque  nous  voyons , 
nous,  que  tirant  cette  lumière  en  ligne  très-droite, 
elle  devient  ronde  pour  nous  , en  nous  figurant  un 
arc,  & elle  a affurément  un  levant,  un  midi  & un 
couchant. 

Nous  voyant  aufli  étrangement  trompés  , il  eft  très- 
plaufible  de  douter  de  partie  des  effets  que  nous 
voyons , dès  qu’ils  font  au  dehors  de  notre  portée 
ou  arc  vifuel.  Cette  erreur  de  rotation  folaire  nous 
difpenfe  de  faire  tourner  ce  Soleil  autour  de  la  terre , 
de  juger  que  nos  nuits  puiffent  être  le  produit  de 
fon  ombre,  & de  penfer  que  cette  terre  foit  fufpen- 
due  dans  les  airs. 

Dans  le  développement  du  troifieme  afpeft,  nous 
avons  bien  parlé  des  élémens , fans  rien  définir  à leur 
égard.  Nous  avons  feulement  dit , in  globo , que  tout 
le  mécanifme  étoit  mu  par  un  principe  d’équilibre  , 
fans  avoir  analyfé  l’ordre  des  élémens , comme  ils 
font  dans  notre  alambic  , oii  le  feu  volatil  a pris  la 
partie  élevée;  enfuite  l’air,  plus  léger  que  la  terre, 
s’eft  mis  au  fécond  degré  d’élévation.  Nous  avons  dit 
que  la  terre  matte  tient  le  fond  de  l’alambic , les  eaux 
en  deffus  : la  pefanteur  de  la  terre  qui  s’eft  alliée  en 
rnaffe  monticuleufe , eft  un  folide  fixe  , inébranlable  „ 
jufqu’à  ce  qu’elle  fe  défuniffe.  Cette  défunion  n’étant 
pas  de  fonafîife  & effence  naturelle,  nous  tenons,  eu 
égard  aux  effets,  qu’elle  eft  donc  très-fixe  & folide, 
& que  le  Soleil  qui  part  de  fon  centre  aerien , la 
parcourt  tel  que  nous  l’avons  expliqué  à raifon  des 
effets  nutritifs  & décreffifs. 

Nous  avons  encore  remarqué  , tant  par  nos  opé- 
rations, que  par  la  fituation  des  terreins , que  cette 
terre  étoit  moins  longue  fur  le  côté  de  la  marche 
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folaire  annuelle,  que  fur  celle  de  l’étendue  des  mé- 
ridiens ( ce  que  nos  anciens  ont  fi  bien  conçu,  qu’ils 
ont  fait  la  carte  réduite);  en  forte  qu’on  a nommé 
ce  dernier  côté,  la  longitude  des  pays;  & celle  de  fa 
marche  fur  fon  afcenfion  , on  l’a  nommée  la  latitude 
oit  il  a toujours  fon  cours  journalier,  d’oii  eff  le  lieu 
fixe  des  méridiens  ; & eu  égard  à ces  mêmes  méri- 
diens , de  faines  réflexions  nous  ont  indiqué  & l’ex- 
périence nous  a perfuadé  que  notre  Soleil  ne  devoir 
avoir  que  cinq  lieues  de  diamètre  dans  fa  face,  ôc 
que.  par  fort  développement  mécanique,  il  ne  pou- 
voit  fe  mouvoir  par  fon  centre  , mais  de  fon  extrême, 
ce  qui  formoit  alors  un  diamètre  total  de  dix  lieues, 
dont  la  circonférence  étoit  de  trente  lieues  ; Cours 
affez  d’accord  aux  effets  de  notre  vue.  En  voici  l’ex- 
périence. 

XI  Ve.  Expérience.  Nous  pofons  une  lampe  , 
ayant  un  petit  miroir  de  réfleftion  , -vis-à-vis  de 
cinq  oculaires  repréfentant  nos  horizons  qui  fervent 
à conftater  la  vérité  de  ce  mécanifme. 

Quatrième  Leçon. 

XVe.  Expérience.  Nous  avons  imaginé  faire  plus 
de  fenfation  en  rendant  l’aftion  folaire  par  un  Soleil 
mécanique  , avec  un  parallèle  très-lenfible  à raifon 
de  la  Nature  même.  Cette  machine  eff  divifée  à faire 
faire  douze  tours  à notre  Soleil  , circulant  chaque 
jour  dans  l’ordre  que  nous  le  voyons  , loir  en  mon- 
tant , foit  en  defcendant  ; & il  rétrograde  du 
•même  fens  qu’il  a monté  ( ce  qui  mérite  l’atteation  des 
Curieux).  Un  tour  nous  figure  les  trente  jours  du  mois, 
comme  les  douze  équipolent  aux  douze  mois  de 
l’année.  On  jaart,  fi  on  veut , des  équinoxes  , à raifon 
du  temps.  La  lampe  qui  repréfente  le  Soleil  envoie 
fes  rayons  fur  la  Terre,  que  nous  reprélentons  figurée 
comme  la  carte  réduite,  & ce,  fur  une  grande  table 
qui  eff  au-deffous. 
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On  voit  le  courant  des  jours  & des  nuits,  comme 
on  voit  également  les  jours  &C  les  nuits  croître  & di- 
minuer ; inouvemens  naturels  & fi  fi  triples , qu’on  n’en 
peut  méconnoître  l’exadle  vérité. 

XVI e.  Expérience.  Les  effets  no&urnes  nous 
rendent  les  Etoiles  par  l’échappement  des  rayons  &£ 
reflets  folaires  , & leurs  renvoi  & paffage  dans  diffé- 
rées milieux  qui  fe  figurent  dans  l’air,  dans  nos 
nuages;  en  forte  qu’une  lenle  lumière  en  produit  une 
multitude  , ainfi  que  da'ns  le  bocal  cité  au  Livre. 
Idem  dans  le  miroir  concave , & avec  le  télefeope. 

XVIIe.  Expérience.  L’Etoile  brillante  a la  vouf* 
fure  d’un  récipient , avec  le  Soleil  & avec  la  lu- 
mière. Expérience  du  Livre,  pag.  138. 

XVIIIe.  Expérience.  On -met  une  bande  de  car- 
ton pour  recevoir  la  lumière  direfte;  c’eft  l’expérience 
VII  du  Livre,  pag,  141.  Notre  vue  interrompue 
par  ce  carton  , la  lumière  ne  fait  point  d'effet  : 
donc  l’objet  toujours  ne  vient  point  à nous. 

XI Xe.  Expérience.  Si  on  met  une  lumière  devant 
lin  betit  bocal  ou  boule  d’eau  , à environ  un  pied 
d’éloignement,  à angle  aigu  avec  notre  vue,  s’éloi- 
gnant plus  ou  moins,  on  voit  une  petite  étoile  bril- 
lante, étincelante  fur  ce  verre  , fans  qu’il  y ait  au- 
cune lumière  fur  ledit  verre.  Un  trou  de  mite  dans  un 
rideau  noir,  fort  épais,  n’y  ayant  aucun  jour , produit 
aufli  un  petit  foleil  vif  & radieux  ; ce  pétillement  n’efl 
pas  non  plus  l’effet  du  Soleil  , mais  feulement  le  bri- 
fement  de  nos  rayons  vifuels  aûifs , notre  vue  s’unif- 
iant, fe  refferrant  fuivant  le  befoin  ( on  ne  peut  trop 
le  répéter  ),  ce  que  ne  peut  la  lumière  qui  , au  dé^- 
part  de  fon  lumignon , n’eft  que  divergente  , fans 
avoir  en  elle  le  cara&ere  de  fe  réunir.  En  effet,  fi 
c’étoit  la  lumière  qui  fît  l’étoile , elle  refteroit  tou- 
jours  à fon  même  point  , tant  qu’on  ne  toucheroit 
point  à la  lumière  ; au  lieu  que  fi  nous  nous  éloignons  s 
fi  nous  nous  élevons,  nous  gbaiffons  ou  nous  appro- 


chons , cette  Etoile  fuit  nos  mouvemens  & ne  fe  volt 
pas  à la  même  place,  ce  qui  prouve  encore  furabon- 
damment  l’impuiffance  de  la  matière. 

XXe.  Expérience.  Si  nous  n’avons  pu  raffembler 
au  Cabinet  le  terme  de  notre  horizon  , éclairé  du 
Soleil  qui  figure  notre  Lune  avec  fes  phafes,  un  pa- 
rallèle optique  de  miroirs  concaves  va  nous  la 
rendre  à ne  pouvoir  douter  que  notre  Lune  n’eft 
point  un  corps  , mais  un  iimple  reflet  des  rayons  fo- 
laires  tombant  à nos  horizons  qui  nous  trompent  de 
la  forte.  Nous  l’avons  indiqué  ; elle  eft  fort  amu- 
fante.  C’eft  ainfi  que  la  lumière  folaire,  en  tournant 
& nous  venant  par  nos  horizons  qui  ne  font  que 
ronds,  la  refferre,  la  diverge,  la  réunit,  en  for- 
mant toutes  les  phafes  de  la  Lune,  qui  elle-même  n’eft 
autre  que  ce  reflet  ôc  jeu  de  la  lumière  , comme  lors- 
qu’on prend  un  morceau  de  glace  &:  qu’on  reçoit  les 
rayons  folaires  angulairement , pour  les  reporter  fur 
quelqu’un  dans  un  lieu  éloigné  & ombré. 

Pour  rendre  cette  expérience  plus  aifément,  nous 
ayons  drelfé  un  rnécanilrrre  avec  un  petit  miroir  con- 
cave que  nous  avons  rendu  mobile  au  lieu  d’être  fixe, 
de  forte  que  c’eft  la  lumière  qui  eft  fiable;  & nous 
démontrons  très -exactement  ces  mêmes  phafes  lu-» 
naires,  qui  font  d’une  beauté  incompréhenfible , 
en  même  proportion  brillante  par  comparaifon  de  la 
grandeur  de  l’objet. 

XXIe.  & XXIIe.  Expériences.  Nous  allons 
finir  par  la  couronne  , joli  ôê  furprenant  effet  du  té- 
lefcope  & dans  un  tube  de  verre  de  deux  pieds  \ de 
long  fur  deux  pouces  de  diamètre  , obfcurci  d’un 
pied  de  long  , & par  le  bout  réduit  l’ouverture  à 
demi- pouce  feulement , qui  couronne  aufii  notre 
puiflance  vifuelle  , en  nous  démontrant  comment 
nos  rayons  réfléchis  nous  produifent  un  tel  phéno- 
mène , qui  n’efi:  pourtant  qu’un  Iimple  jeu  d’optique  , 
puifque  notre  rayon  vifuel  ya  à laiumiere  ( qui  eft 
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fon  arrêt  ) par  le  petit  trou  , &c  revient  par  le  même 
trou  dans  le  tuyau  , & ce  , en  divergeant  en  tous 
fens;  &:  comme  le  jour  éclaire  le  rayon  vifuel  ait 
fottir  de  l’obfcur,  il  eft  fort  naturel  que  cette  di- 
vergence des  rayons  éclairés  faffe  une  lumière  circu* 
laire  , dès  que  les  rayons  y font  arrêtés. 

Nous  ne  croyons  point  qu’il  puifle  y avoir  rien 
au-deffus  : aufli,  à ce  degré  , nous  comptons  que 
fi  nous  n’avons  pas  rempli  l’attente  de  nos  Specta- 
teurs, notre  zele  ôc  nos  foins  doivent  leur  tenir  lieu 
du  refte. 


Lu  & approuvé,  ce  26  Mars  1783.  de  SauvignY. 

V ut  approbation  , permis  et  imprimer  & dijlribuer , ce  26 
Mars  1783.  LE  NOIR . 
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avant-propos ■ 

!S  i dans  cet  Ouvrage  nous  n’euflions  été 
entraînés  & guidés  pas-à-pas  par  la  Na- 
ture, qui  nous  a même  conduits  comme 
malgré  nous , nous  avouons  franchement 
que  nous  ne  nous  ferions  point  hafardés 
d’entreprendre  un  fi  grand  travail  ; 6t  ce 
n’eft  que  l’oppofition  de  nos  idées  aux 
hypothefes  reçues  , qui  nous  ont  forcés  à 
réfléchir  & à méditer.  Accoutumés  à faire 
des  machines  , où  les  fuppofitions  n’ont 
jamais  fait  mouvoir  aucun  engrénage  , 
nous  ne  nous  fommes  déterminés , dans 
cette  marche , que  par  le  fecours  des  ex- 
périences , fans  prétendre  nous  enor- 
gueillir d’enfreindre  les  fentimens  & les 
ufages  reçus  , ni  nous  rendre  efclaves 
d’aucune  opinion.  Nous  avons  examiné  les 
réglés  ôc  les  loix  du  mouvement  , dans  les- 
quelles nous  avons  trouvé  que  ce  vafte  uni- 
vers a voit  fes  caufes  & fes  principes,  qui, 
fuivis  avec  ordre  & méthode,  excluoienc 
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tout  préjugé  imaginatif,  comme  l’a&iorî 
fortuite  attribuée  à la  matière , &c.  ; ce 
que  les  attrapions  , les  tourbillons , les 
forces  centrifuges  , les  forces  centripètes  * 
les  affluences  & les  effluences  ne  pouvoient 
détruire  : elles  fembloient  au  contraire  au- 
torifer  toute  fePe , faute  de  pouvoir  fe 
figurer  une  marche  régulière , qui  indiquât 
en  même  temps  une  feule  puifiance  direc- 
trice. Or , notre  méchanifme  , qui  l’indi- 
que > cette  Puifiance  divine , doit  donc  être 
d’un  grand  prix  , & au  - defius  de  toute 
autre , en  amenant  tous  les  hommes  au 
même  mode  de  penfer  & d adorer  le  feu! 
Moteur  de  ce  fublime  ôc  merveilleux  con- 
tenant univerfel.  Chap.  III , §.  III. 

Le  foleii  luit  pour  tout  le  monde  ; plut 
à Dieu  que  cette  devife  fut  remplie  en 
tout  point  , Ôt  que  tous  les  hommes  puf- 
fent  n’avoir  aufii  que  les  mêmes  vues  & 
le  même  accord  ! On  y pourroit  parvenir 
pas-à-pas  , en  déttuifant  le  préjugé.  Ceft 
le  but  de  cet  Ouvrage , où  nous  n’avons 
aucun  efprit  de  parti  qui  nous  anime. 

L’équilibre  eft  notre  feul  principe;  c’eft 
lui  qui  eft  la  balance  , la  juftice.  Nous 
n’avons  conféquemment  aucun  égarement 
d’efprit:  malgré  cela,  en  tant  que  Me- 
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chanicien  , nous  avons  droit  de  faire  ufage 
des  loix  ; & notre  raifon,  dans  cet  état, 
doit  être  libre  fans  aucun  frein  , dès  qu'il 
ne  s’agit  que  de  rétablir  l’ordre  & les  faits 
phyfiques  fans  fuppofition  , & dont  tout 
l’effet  ne  foit  qu’un  , & exprime  enfuite  de 
celui-ci  tous  les  détails  particuliers  , dit 
l’Auteur  du  Traité  de  la  Nature  , en  fon 
Introduction.  « II  eft  permis  de  fuppofer 
» les  objets  fuivant  les  réglés  , & de  les 
» défendre  comme  hypothefes  , en  les  fup- 
» pofant  tels.  Réglé  par  un  Décret  tenu 
» à Rome  en  1620  pour  la  Congrégation 
» de  Jéfus.  Audi , Morin  , Prêtre , Profef- 
>3  fe-ur  de  Phiiofophie  à Chartres,  dans  fon 
» Abrégé  du  Méchanijme  , dit-il,  pag.  66: 
» Le  but  de  1 Ecriture-Sainte  n’eft  pas  de 
« nous  apprendre  les  loix  phyfiques  de  la 
>3  Nature , mais  de  nous  inftruire  des  moyens 
=3  de  perfection  , pour  arriver  à la  béatitude  : 
»3  Nonfubtilia , / ed  utilia  Scriptura  dicit  33.  Aufli 
nous  prions  nos  Leêteursde  ne  porter  a-ucun 
jugement  fur  l’Ouvrage  , qu’après  qu’ils 
l’auront  lu  & conçu  en  entier  ; c’eft-là  ou 
nous  attendons  leur  fuffrage  , ou  au  moins 
leur  tolérance  en  faveur  de  notre  zele.  Nous 
avons  joint  à la  fin  une  Lettre  fur  le  Pré- 
jugé. 
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Que  de  nouveautés  effentielles  dans  le 
méchanifme  que  nous  allons  développer  I 
D’abord  , nous  n’avions  pas  la  puiffance 
d’aller  chercher  les  objets  pour  les  voir 
& en  jouir  ; c’étoit  eux  qu’on  vouloir  qui 
vinffent  en  image  à nos  yeux.  Quelque 
révoltant  que  foit  cet  effet  , il  en  eh  qui 
penfent  encore  qu’il  doit  au  furplus 
nous  être  indifférent  d’avoir  la  puiflance 
de  voir  l’objet  au-dehors,  ou  que  ce  Toit 
l’objet  qui  vienne  au  - dedans.  Voilà 
comme  raifonne  celui  qui  n’en  veut  qu’à 
l’effet , à la  fimple  jouiffance.  Mais  on 
verra  à combien  d’erreurs  on  s’eft  livré  , 
faute  d’avoir,  dès  les  premiers  pas,  penfé 
à raifonner  méchaniquement  & confé- 
quemment  ; auffi  eft-ce  ce  qui  a engagé  les 
Aftronomes  & les  Géographes  à fe  figurer 
des  antipodes,  en  plaçant  les  objets  fur  le 
plan  de  rotondité  qu’ils  fe  font  formé  à 
raifon  de  l’erreur  de  cette  même  vifion. 
L’imagination  du  cercle , pour  placer  les 
objets  fous  les  degrés  figurés  , ne  fera  pas 
moins  toujours  confidérée  comme  très-fcien- 
tifique  & très  - utile  pour  le  développe- 
ment qu’on  a fait , puifqu’il  fert  à démon- 
trer ces  mêmes  objets.  Or,  ainfi  habitué 
à les  placer  ôc  à les  connoître  , on  ne 
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doit  pas  s’attendre  qu’aucun  Aftronome  ni 
Géomètre , borné  à Ton  plan , veuille  chan- 
ger fa  méthode  & fa  maniéré  de  voir  ces 
mêmes  objets,  qu’il  ne  peut  concevoir  que 
fous  la  forme  qu’ils  font  rangés  dans  le 
plan  qu’il  fuit. 

Ce  plan  cependant,  contraire  au  vrai 
méchanifme,  n’a  pu  être  adopté  par  ceux 
qui  envifageoient  l’univers  fous  des  vues 
méchaniques  (Dictionnaire philo fophique por- 
tatif , pag.  iBj  ).  La  plupart  des  Nations 
regardoient  le  ciel  comme  folide  , & la 
terre  fixe  & immobile  , plus  longue  d’o- 
rient en  occident , que  du  midi  au  nord  , 
d’un  grand  tiers  ; de-  là  viennent  ces  ex- 
preffions  de  longitude  & de  latitude  adop- 
tées. Dans  ces  temps  reculés  , s’ils  ont  eu 
'des  cartes  , elles  ont  été  détruites  par 
ceux  qui  ont  adopté  la  rotondité.  Il  ne 
s’agit  que  d’en  établir  fur  ces  feules  direc- 
tions, 6c  fuivant  notre  marche  folaire.  Aulfi 
Lucrèce  , Plutarque  , ôte. , ont-ils  rejetté 
fort  loin  la  fimple  propofition  des  anti- 
podes. Saint  Auguftin  fe  moqua  de  ces 
Seêlateurs  antipodiques , 6c  même  on  les 
excommunia  ; 6c  ce  n’eft  que  de  ce  fiecle, 
depuis  environ  quatre-vingt-dix  ans  , que 
ce  fyftême  prévaut.  Comme  ce  n’eft  que 
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que  fur  des  fuppofitions  révoltantes  qu’il 
eft  cimenté,  nous  rentrerons  ai  fé  ment , ôc 
par  provifion,  dans  ces  pays  culbutés,  ôc 
nous  les  remettrons  dans  leur  ordre  na- 
turel. Avant  d’avoir  du  papier,  ôte.  , on 
fe  fervoit  d’écorce  d’arbres , ôte.  Le  mé- 
chanifme  aujourd’hui  nous  fournira  plus 
que  du  papier  ; nous  irons  jufqu’au  par- 
chemin, fur  lequel  nous  rendrons  mieux 
& avec  plus  de  fondement  (fans  chevilles 
ni  fuppofitions  ) tous  les  mouvemens  de 
la  Nature  , réunis  fous  un  feul  ôt  meme 
planifphere  ; Ôt  nous  les  démontrerons  avec 
d’autant  plus  d’avantage  , qu’ils  s’enchaîne- 
ront fuccelfivement  en  s’alliant  les  uns 

i 

aux  autres. 

Nos  antagoniftes  difent  qu’il  faut  dédier 
cet  Ouvrage  aux  fiecles  futurs  : nous  leur 
favons  même  encore  gré  qu’ils  nous  ren- 
voient à des  fiecles  , qui , fuivant  l’ordre  , 
doivent  être  plus  éclairés  que  nous.  Comme 
nous  avons  aulfi  pour  nous  des  partifans 
de  mérite  , loin  de  nous  affeêler  du  pré- 
jugé de  cette  Se£!e  , nous  fommes  au 
contraire  encouragés  à détruire  leurs  er- 
reurs. Nous  le  ferons  en  deux  Parties  , 
pour  remplir  le  vœu  inféré  enfin  du  Plai- 
doyer de  M.  l’Avocat  - Général  du  Sénat 
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Littéraire,  fur  le  Méchanifme  de  l’Univers, 
Paris , i 76$  , pag.  y 8. 

La  première  Partie  contiendra  fix  Cha- 
pitres : dans  le  premier , nous  rendrons  la 
création  fur  une  hypothefe  liée  étroite- 
ment à la  raifon  & aux  principes  mécha- 
niques,  qui  exigent  d’abord  un  lieu,  qui  ne 
peut  être  fans  efpace  ou  étendue  ; dont 
la  première  eft  affurément  immatérielle 
par  rapport  à l’étendue  divine,  où  eft,  à 
n’en  point  douter  , le  feu  divin , principe 
îmmatétiel,que  nous  différencierons  d’avec 
le  feu  matériel.  Ce  dernier  n’eft  que  l’effet 
& le  produit  du  premier  : car,  dans  le 
fait , il  n’y  a décidément  aucune  matière 
cju’on  puiffe  appeller  feu,  quoique  l’ufage 
reçu  ait  donné  ce  nom  à la  flamme  rouge, 
ù tout  ce  qui  brûle  , &c.  , & qui  eft  cha- 
leur. Ces  matières  , en  cet  état , annon- 
cent cependant  ce  feu  , fans  que  pour  cela 
il  exifte  en  nature  en  aucune  d’elles.  Le 
feu  en  lui  n’eft  aucunement  matière  , mais 
feulement  le  produit  de  l’aélion  fur  la  ma- 
tière. Comme  on  eft  accoutumé  à regarder 
cet  effet  du  feu  dans  les  matières  céleftes 
pour  le  principe  du  feu,  le  feu  élémen- 
taire , nous  continuerons  de  les  nommer 
ainfi  (jufqu’à  ce  que  le  vrai  ait  pris  le 

Ai 


8 AVANT-PROPOS. 
défias  ) , fous  la  diftinction  elfentielle  que 
nous  en  faifons , que  ce  n’eft  toujours  que 
l’effet  du  feu.  Il  en  fera  de  même  de  toutes 
les  divifions  de  ce  feu  en  poudre  , en  ef- 
prit,  &c. , le  feu  élémentaire  lui  - même 
n’étant  que  l’effet  &le  produit  de  l’aêtion 
divine  , qui  eft  le  feui  & unique  feu  im- 
matériel ; encore  nous  ne  remarquons  dans 
ce  feu  élémentaire  , ainfi  qu’en  tous  feux 
d’autre  qualité , que  la  couleur  & la  cha- 
leur j telles  que  nous  avons  dit  , & nous  lui 
otons  & lui  refufons  la  fluidité  & l’élafticité 
qu’on  lui  attribue  fort  mal-à-propos. 

Après  l’analyfe  des  élémens  , notre  fé- 
cond Chapitre  établira  que  notre  terre 
eft  un  corps  plan  monticuleux  fur  un  fond  9 
& affife  folide , quoiqu’elle  foit  fufcep- 
tible  de  deftruêtion  ; Ôc  cette  affife  plane  fe 
prouve  aifément , en  prenant  poffelfion  de 
notre  pui {Tance  vifuelle. 

Par  le  troifieme , nous  graduerons  le 
feu  folaire  , en  tant  que  jour  & lu,miere. 

Dans  le  quatrième,  nous  traiterons  de 
la  production  des  végétaux. 

Dans  le  cinquième , nous  établirons  la 
production  des  animaux  céleftes  & terref- 
tfes,  en  fix  Serions.  La  première  fera  la 
naiffance  & gradation  des  animaux  céleftes 
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ôc  terreftres  , en  7 §.  La  fécondé , fur  la 
Vue,  en  2 1 §,  avec  bien  des  expériences.  La 
troifieme,  le  Goût,  l’Odorat  & le  Toucher, 
en  3 §.  La  quatrième,  l’Ouie.  La  cinquième, 
le  réfultat  des  Sens,  la  Vie  ôcla  Mort,  en 
4 §.  La  fixieme  , la  propagation  de  l'Efpece, 
en  2 §. 

Dans  le  fixieme  Ôc  dernier  Chapitre, 
nous  expliquerons  la  génération  humaine  > 
en  3 §.  très-intéreflans. 

Notre  fécondé  Partie  commencera  fon 
premier  Chapitre  par  la  marche  folaire  fur 
l’onde,  fon  engrénage  régulier  , fon  afcen- 
lion  ôc  fa  defcenfion,  comment  il  réglé  ôc 
produit  toutes  chofes. 

Le  fécond  développera  la  canfeôc  la  gran- 
deur des  jours  ôc  des  nuits,  & l’ordre  des 
faifons. 

Letroifieme,  que  Je  flux  ôc  reflux  eft 
le  produit  des  ébullitions  chymiques  , en 
rapport  à l’atmofphere  folaire  , où  les  eaux 
fe  portent  jufqu  à leur  degré  de  pefanteur; 
d’où  enfuite  elles  retombent  à leur  lit. 

Le  quatrième  , que  la  direction  magnéti- 
que eft  à raifon  du  courant  chymique  aerien , 
faifant  le  nord  à l’extrême  de  l’étendue  , 
dont  la  moitié  d’un  côté  a le  nom  de 
pôle  Ar étique , ôc  l’autre  de  pôle  Antaréti- 
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que , qui  vient  en  ligne  directe  au  fud  , ou 
centre  folaire,  d’où  partent  auffi  des  lignes 
diredes  du  feu  divin  immatériel. 

Le  cinquième  , que  c’eft  le  difque  fo- 
laire , réfléchi  dans  l’éthérée  , qui  forme 
notre  lune.  Ce  font  auffi  les  réfradions  des 
rayons  folaires  , la  lumière  de  la  lune  & des 
difrérens  feux  divers,  céleftes  & terreftres, 
réfléchis  & réfradés  , qui  ont,  par  erreur  , 
contre  la  vérité  du  fait,  fait  croire  que  les 
étoilés  étoient  des  corps  particuliers;  tan- 
dis qu’elles  ne  font  que  le  produit  de  nos 
feuis  & propres  rayons  vifuels , brifés  & 
divergens  en  aigrettes  de  toutes  parts  fur 
les  corps  céleftes  & terreftres  réfléchif- 
fans  au  terme  de  leur  brifement  d’inci- 
dence, éclairés  dans l’éthérée;  comme  les 
petits  foleils  que  nous  voyons  auffi  fur  les 
corps  réfléchiflans  ,\  font  éclairés  idem  du 
foleii  , fans  être  aucun  corps  particulier 
ad  hoc  qui  les  produife,  malgré  cette  im- 
jnenfité  multipliée  d’étoiles  ; feul  effet  de 
notre  viflon  , qui  fe  porte  indifféremment 
•fur  les  corps  réfléchiflans  dont  la  chymie 
célefte  eft  remplie. 

Tels  font  les  météores , nos  planètes  & 
nos  comètes  dans  les  différens  aflemblages 
•des  corps  & bulles  aeriens  , montants  ôc 
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defcendans  ; ainfi  que  les  jets  & reflets  de 
difFérens  feux  Ôc  atmofpheres  électriques. 
Nos  volcans,  nos  fourneaux,  nos  verre- 
ries , &c. , corps  non  réfléchiffans  , où 
nos  rayons  vifuels  portent , fans  être  brifés 
en  aigrettes  , forment  auflî  des  grades 
de  lumière  de  différentes  efpeces  & tons, 
ce  que  nous  figurerons  par  des  expériences 
curieufes  , des  plus  frappantes  & démonf- 
tratives. 

Danslefixieme  & dernier  , nous  verrons 
l’ordre  des  éclipfes  produites  par  la  ren- 
contre des  différens  corps  monticuieux  8c 
opaques,  &c. , qui  fe  trouvant  entre  no- 
tre orbite  vifuel  , ne  nous  font  point 
rendus  ; & que  tous  ces  effets  d’optique , 
dioptrique  & catoptrique,  foutenus  dans 
un  ordre  régulier,  ont  donné  lieu  à fiiluftre 
fcience  affronomique  , dont  les  calculs 
admirables , folides  & raifonnés , font  une 
riche  étude , à laquelle  nous  renvoyons 
les  curieux  de  ce  genre  , nous  bornant  au 
fimple  méchanifme  fenfible,  fans  nous  per- 
dre dans  les  fixions  agronomiques , enri- 
chies de  tant  de  fuppofitions  totalement 
étrangères  & contraires  à notre  ordre  , 
dont  nous  ne  pouvons  pas  plus  nous  écarter, 
que  nos  Agronomes  ne  peuvent  rien  placer 
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hors  du  cercle  numérique  qui  les  guide. 

Si  nous  forames  entrés  dans  un  détail 
fi  étendu  en  développant  notre  titre  & in- 
diquant nos  différens  chapitres , ce  font 
les  nouveautés  qu’ils  contiennent , oppo- 
fées  aux  ufages  reçus  , qui  nous  ont  forcés 
à les  développer  avec  plus  d’énumé- 
ration, afin  de  donner  de  l’intérêt , & ar- 
rêter d’autant  les  Curieux  & Amateurs,  & 
porter  les  autres  à une  émulation  générale. 

Il  nous  relie  à prier  nos  Adverfaires  de 
fixer  l’attaque  aux  faits  & à la  démonftra- 
tion  ; en  conféquence , on  les  invite  à ne 
faire  notes  de  leurs  idées  qu’après  qu’ils 
nous  auront  entendus.  Cet  efprit  de  liberté 
ell  un  point  difficile  à gagner  fur  le  pré- 
jugé ; encore  malheureufement  le  brillant 
académique,  le  poli  démets  recherchés, 
ne  font  point  dans  nos  fournimens.  Ce  bril- 
lant littéraire  ell  prefque  incompatible  à 
un  génie  pétulant  & inventif,  qui  veut 
voir  fon  fujet  ifolé  , pour  envifiter  fans  ceffe 
les  alentours  , fans  fojfés  qui  l’arrêtent.  Cette 
dccifion  n’ell  pas  tirée  de  l’Auteur  de 
FAnti-Lucrece3  in- 1 6,  1767,  t.  1, 2 e. part. , 
pag.  82  , qui  veut  que  pour  qu’un  Ouvrage 
puifle  plaire  ôt  foit  bien  venu  , il  foit  fait 
avec  toutes  les  réglés  qu’il  preferit;  enfept 
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pages  , fur  lefquelles  nous  n’avons  qu’une 
réponfe  à faire  ; qui  efc  que  tous  ceux  qui 
font  amateurs  en  nouveautés  & expériences 
foutenues,  palfent  fort  aifément  fur  cette 
diction  , qui,  occupant  trop  l’efprit  de  ceux 
qui  n’ont  pas  cet  art,  leur  fait  perdre  leur 
fujet.  On  ne  peut  courir  deux  lievres  à 
la  fois  : alors  tant  pis  pour  les  Savans  de 
cette  efpece  ; une  hôtellerie  brillante  leur 
fuffit , & un  mauvais  mets,  dans  un  plat 
d’argent  , remplit  leur  fenfualité  : tandis 
que  les  hommes  penfans , curieux  ôc  ftu- 
dieux  , ne  s’attachent  pas  au  plat  de  terre, 
mais  à la  bonté  du  ragoût  qu’on  leur  fert. 
D’ailleurs-,-  comme  le  temps  qu’il  nous 
faudroit  pour  venir  à cet  ordre  de  la  belle 
diction  feroit’un  temps  perdu,  notre  génie 
pétulant  à fon  terme  de  patience , outre 
fon  defir  de  jouir  & d’avoir  le  temps  de 
faire  face  à fes  Adverfaires  , trouve  que  les 
cartes,  les  defiins,  les  gravures,  &c.,  font 
déjà  trop  longs  pour  fon  âge  de  6 7 ans; 
& comme  nous  fommes  prévenus  qu’on 
nous  prépare  bien  des  épines  , en  confé- 
<quence  nous  nous  armons  d’une  faulx  d’a- 
cier, pour  les  couper  jufques  dans  les 
racines.  Si  nous  échouons , notre  gloire 
elt  de  mourir  fur  le  champ  de  bataille,  ôc 
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d’avoir  ofé  dire  vrai , fans  craindre  le  vif 
éclat  du  verre  enchanté  de  Fétide,  devant 
qui,  jufqu’ici,  tous  les  fyftêmes  du  monde 
ont  difparu.  Rapporté  au  liv.  4 de  la  Pari * 
f eide } pag.  127. 
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